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Préface 

La richesse archéologique du département des Bou­
ches-du-Rhône n'a pas besoin d'être rappelée. Les 
colonies grecque de Massalia et romaine d'Aquœ 
Sextiœ, la capitale d'Empire Arelate, l'histoire des 
Salyens sont bien connus des historiens. 

Certes, il y a soixante ans déjà - en 1936 - l'Acadé­
mie des Inscriptions et Belles-Lettres a publié dans 
cette collection le volume que Fernand Benoit avait 
consacré au " Département des Bouches-du-Rhône » 
(232 p., 3 plans, 7 pl.). Mais depuis cette date , les 
recherches scientifiques se sont multipliées . La bi­
bliographie de ce présent volume le montre ample­
ment. Il était donc nécessaire de faire un nouveau 
bilan des connaissances . 

Désormais, il n 'est plus possible de rassembler en 
un seul volume la totalité de la documentation ar ­
chéologique disponible . Celle-ci sera regroupée par 
ensembles régionaux où les villes antiques auront 
un traitement à part. La publication avancera au 
rythme des recherches. 

Ce premier volume de la C.A.G. 13 est consacré à la 
région de l'étang de Berre, car, depuis dix ans (1986), 
c'est autour de ce plan d'eau que s'est développée 

une recherche pluridisciplinaire sous la direction 
du Centre Camille Jullian à Aix-en-Provence. Des 
professeurs d'Université, des chercheurs du C.N.R.S. 
et de nombreux étudiants ont participé, en étroite 
collaboration avec le Service Régional de !'Archéolo­
gie, au dépouillement de la bibliographie, aux pros­
pections sur le terrain et aux fouilles archéologiques ; 
trois thèses de doctorat ont même été soutenues en 
1994 et 1995 sur cet espace géographique, par 
Fabienne Gateau, Frédéric Trément et Florence Verdin. 

La publication de la C.A.G. 13/ Etang-de-Berre ap­
paraît ainsi comme l'aboutissement des recherches 
universitaires. La grande qualité des exposés de 
synthèse formant l'introduction laisse entrevoir com­
m ent ont pu être exploitées, selon certains choix -
possibles parmi d 'autres -, les informations épar­
s es contenues dans les notices du Pré-inventaire. 
L'exemple de ce fascicule permet d'ailleurs de com­
prendre tout l'intérêt de la matière scientifique ras­
semblée dans les divers volumes de la collection de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

L'Académie se félicite de voir paraître les recher­
ches de cette partie du département, ce qui laisse 
augurer favorablement des fascicules à venir. 

Jean Leclant 

Secrétaire Perpétuel de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres 
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Avertissement et remerciements 

La Carte Archéologique de la Gaule du département 
des Bouches-du-Rhône (C.A.G. 13) ne pouvait à l'évi­
dence être réalisée en un seul volume. La richesse 
archéologique de ce département imposait un « dé­
coupage» que nous avons réalisé en accord avec les 
chercheurs de l'Enseignement Supérieur, du 
C.N.R.S . et avec le Service Régional de !'Archéologie 
de la région Provence-Alpes-Côte-d'Azur (P.A.C .A.). 

A tous, il est apparu nécessaire, pour Marseille, Aix­
en-Provence et Arles , de consacrer un fascicule par­
ticulier à chacune de ces villes . Pour le reste du dé­
partement, les chercheurs ont suggéré des volumes 
sur la Crau et la Camargue, les Alpilles , les campa­
gnes autour d 'Aix et de Marseille . 

Pourquoi, a lors , commencer la C.A.G. 13 par ce vo­
lume sur l'Etang-de-Berre? A cause de l'état de la 
recherche. En effet, autour de la région de l'étang 
de Berre, s 'est développée depuis 1986 une recherche 
pluridisciplinaire avec des universitaires sous là di­
rection du Centre Camille Jullian. Au sein de cette 
équipe, Philippe Leveau a joué un rôle moteur impor­
tant. Ces travaux ont servi de point de départ à des 
mémoires de maitrise, à des D.E.A. et surtout à trois 
thèses de doctorat qui ont été soutenues en 1994 et 
1995 : celle de Fabienne Cateau sur la« chaine de la 
Nerthe et son piémont nord» (soutenue en janvier 
1994) ; celle de Frédéric Trément sur « le secteur 
des étangs de Saint-Blaise » (1994) ; celle de Flo­
rence Verdin sur « les Salyens et leur territoire pré­
sumé» (décembre 1995). L'aboutissement de ces 
travaux de recherche justifie le choix de cet espace 
géographique et les synthèses représentées ici. 

Les circonstances ont fait le reste. L'intervention de 
Jean-Paul Jacob, alors Conservateur du Service Ré­
giona l de !'Archéologie en P.A.C.A., avec l'appui de 
Guy Bertucchi qui a été un moment le responsable 
du département, a permis d 'obtenir un contrat 
A.F.A.N. pour Fabienne Cateau. Avec beaucoup d'ef­
ficacité , celle-ci a su faire la synthèse et rédiger les 
notices des travaux confiés généreusement par les 

chercheurs. La très grande qualité de ces travaux 
fait que nous n'avons eu à réaliser personnellement 
que la synthèse du site de Saint-Blaise. 

Il revenait à Philippe Leveau d'orchestrer la synthèse 
introductive dont le développement accompagne l'in­
térêt de la recherche en cours . Chacun a pu livrer 
les résultats de ses travaux. Il faut vivement remer­
cier Frédéric Trément et Florence Verdin pour avoir 
publié quelques conclusions de leur thèse récente , 
Philippe Columeau pour son exposé sur la place des 
animaux dans la vie économique, Françoise Brien­
Poitevin, pour son article sur la consommation des 
coquillages marins, J. Rimbert pour son essai sur 
la vie religieuse. 

Le Pré-inventaire archéologique doit beaucoup aux 
chercheurs du Centre Camille Jullian-C.N.R.S. et à 
son directeur Antoine Hermary : V. Robin, respon­
sable de la Photothèque, a permis la recherche et le 
choix de nombreux clichés ; J. Gascou a revu tou­
tes les inscriptions ; D. Terrer s 'est chargée de la 
sculpture ; A. Tchernia nous a permis la consulta­
tion du mémoire de doctorat de Martine Moerman 
qu'il faut également remercier. 

N. Coye et J.-Ph . Lagrue ont établi le fichier sur Fos ; 
pour Martigues, l'archéologue municipal de Marti­
gues, J. Chausserie-Laprée a largement ouvert sa 
documentation , ainsi que L. Rivet ; L.-F. Gantés en 
a fait autant pour Marignane ; il faut aussi remer­
cier A.-L. Vella et G. Congés pour leur aide dans la 
consultation des dossiers et des rapports . 

Une collaboration efficace a été établie avec le Ser­
vice Régional de !'Archéologie du Ministère de la Cul­
ture, avec les responsables de la Carte archéologi­
que Dracar (S. Tonnaire , M. Pagni, A. Guilcher) et 
les responsables actuels du département des Bou­
ches-du-Rhône (B. Bizot, C. Landuré, M. Pasqualini). 

Que tous trouvent ici l'expression de notre recon­
naissance. 

Michel Provost 

Etat des recherches au 01/01/1995 
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site et de le présenter par « morceaux » intercalés 
parmi d'autres. Un site est étudié totalement sur toute 
la période (de - 800 à 700). dans la succession des civi­
lisations et non découpé par époque. 
2. Une synthése et une étude scientifique de cha­
que site archéologique. 
Chaque notice privilégie la synthèse des connais­
sances tout en donnant l'ensemble de la documen­
tation avec les références . 

N.B. Les chercheurs n'ont pas à remplir les notices 
DRACAR des S .R.A. 

Chaque notice indique successivement : 
1 °) La localisation géographique de façon aussi pré­
cise que le permet l'état de la documentation ou la 
protection scientifique du site : le n ° DRACAR doit 
être mis systématiquement (entre parenthèses et en 
gras). suivi du lieu-dit (en italiques) ; 

2°) La synthèse des observations archéologiques du 
site, en prenant soin de dégager celles-ci des inter­
prétations qui ont pu ou peuvent en être données 
(ex. : habitat traditionnel, villa, site de voie, vicus 
plurifonctionnel à dominante artisanale et commer­
ciale, centre religieux ou thérapeutique [station ther­
male, sanctuaire des eaux, vicus de pèlerinage]. vicus 
portuaire [de front de mer, de fond d'estuaire ou port 
fluvial). chef-lieu administratif, etc.). 

3°) Chaque élément est ensuite étudié séparément. 
On mentionne : 
d'abord, les dates auxquelles ont été effectuées les 
diverses fouilles ou observations directes avec les 
noms des inventeurs ; 
la nature de la découverte (ex. tumulus, thermes, 
théâtre, temple ou Janum, éléments d 'habitat, etc.) ; 
Le vestige est ensuite décrit le plus sommairement 
mais aussi le plus complètement possible , en n'omet­
tant rien de ce qui peut apparaître essentiel pour 
une synthèse future (plans, diverses strates, systè­
mes de construction, dimensions en mètres , parti­
cularités). Toute description non vérifiée sur place 
est accompagnée du nom de son auteur. 
L'étude de chaque composante est suivie de toutes 
les indications bibliographiques précises le concer­
nant (cf. infra les principes de publication). 

4°) L'étude de tout le mobilier archéologique dispo­
nible est essentielle pour la communauté scientifi­
que._Le mobilier est systématiquement daté à l'aide 
des catalogues scientifiques les plus récents. Si pos­
sible , le mobilier est laissé dans son contexte (strate 
archéologique ou site au minimum). 
Tous les types de mobilier sont signalés et datés , 
tant pour les fouilles anciennes que pour les publi­
cations récentes et les rapports de fouilles. Pour des 
raisons pratiques , on procède de la façon suivante : 

Dans le cas des séries importantes : 
* Si le matériel est publié, il suffit de renvoyer à 
l'auteur et à l'article , en signalant les catégories et 
la quantité de mobilier étudié (300-400 monnaies 
d 'Auguste à Commode, par exemple, 200 vases en 
céramique commune, etc.). 
* Si le matériel est inédit, on donne les indications 
permettant de le retrouver. 
* S 'il est «menacé» de disparition, il faut en donner 
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sommairement tous les caractères avec les référen­
ces scientifiques. 
* Dans l'impossibilité d'étudier le mobilier dans son 
contexte (pour les fouilles anciennes , les collections. 
les objets de musée ... ). on le classe : 
par mot-clef (pour les sites les plus importants) 
usuel : monnaies, mosaïques, bronzes, fibules, quin­
caillerie ... ou par collection (lorsque ce matériel ne 
représente pas des séries importantes). 

Pour les inscriptions latines (ou grecques), on adopte 
les principes des I.LA. 
Pour les monnaies: quand le T.A.F. [X. Loriot, D. 
Nony (dir.). Corpus des Trésors monétaires antiques 
de la France] du département est publié , reprendre 
toute la notice, telle quelle. Si le T.A.F. n'est pas réa­
lisé, essayer de rédiger l'inventaire selon ce modèle. 
Pour identifier les monnaies, il suffit de mettre le 
numéro du catalogue scientifique (BN, LT, R.I.C .. ) 

L'illustration doit être abondante : 
Tous les plans de fouilles existants sont insérés en 
figures , parfois en planches, de même que des pho­
tos des sites . S'agissant le plus souvent de docu­
ments anciens , leur qualité technique peut être 
médiocre au regard des critères actuels . 
Il est souhaitable que des cartes soient réalisées 
quand les sites sont nombreux sur une commune, 
une vallée , un ensemble topographique. 
Une carte du département avec limites des cantons 
et des communes est demandée à la fin du volume. 

Les indices : 
Un index pour chaque mot-clef significatif du terri­
toire doit être fait par ordre alphabétique, avec le 
numéro I.N.S .E.E. de la commune. Pour les com­
munes importantes, le repérage peut être rendu plus 
précis par l'addition d'une numérotation mise dans 
le pré-inventaire devant chaque site. 
Un index thématique réalisé à partir de la liste pré­
cédente double l'index alphabétique. 
On n 'oubliera pas qu'il faut aussi établir : 
un index des lieux-dits ; 
un index des figures , qu'on numérote de 1 à l'infini, 
en partant de la première ; 
un index des communes ; 
pour les villes importantes, un index qui leur est 
propre. 

III - Publier rapidement. 

La documentation ainsi dépouillée et réinterprétée 
est immédiatement disponible (pour l'instant, sur 
un support papier ; une disquette est fournie à toute 
personne qui en fait la demande ; à terme, un CD­
Rom regroupera l'ensemble des départements fran­
çais) . 
Le seul délai entre la remise du manuscrit par les 
auteurs et son envoi à l'imprimeur est celui néces­
saire pour s 'assurer de sa qualité scientifique, pour 
effectuer son traitement informatique et la photo­
composition du volume (par nos soins). Pour cha­
que volume à publier, un rapporteur est désigné par 
le Comité scientifique de la C.A.G. Celui-ci envoie 
son rapport au Secrétaire Perpétuel de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. Le volume est 
ensuite immédiatement publié . 
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Etudes micro-régionales et paléodémographie. L'apport de la recherche autour 
de Saint-Blaise 
Frédéric Trément 

La réalisation de la carte archéologique des dépar­
tements français constitue une étape importante 
dans l'entreprise de défrichement que constitue la 
paléodémographie. En effet, l'abondance, la disper­
sion et l'hétérogénéité des données accessibles join­
tes à la rareté des études diachroniques en Narbon­
naise et plus particulièrement en Provence rendent 
encore malaisé tout essai de synthèse dépassant les 
limites d'un espace micro-régional ou d'une période 
précise. Il n'est assurément pas question de propo­
ser ici une synthèse régionale couvrant un champ 
chronologique et géographique trop large pour être 
maîtrisé par un seul cherch eur. Mais d'un autre côté, 
la récente éclosion des recherches micro-régionales 
dans le Midi ainsi que l'opportunité exceptionnelle 
offerte par le passage du T.G.V.-Méditerranée dans 
la basse vallée du Rhône invitent à poser la ques­
tion de l'occupation du sol en termes nouveaux. Si 
l'heure de la synthèse de ces précieuses informa­
tions n 'est pas encore venue, il n'en est pas moins 
possible de traiter et d'interpréter dans une pers­
pective démographique les données accumulées au 
cours de sept années de recherch es dans la région 
des étangs de Saint-Blaise, espace de 100 km2 si­
tué sur la rive occidentale de l'étang de Berre (Bou­
ches-du-Rhône). Là , l'intensité des prospections, les 
conditions remarquables de lisibilité, la masse con­
sidérable des artefacts recueillis en surface, le type 
de traitement des données mis en œuvre et l'élar­
gissement des problématiques archéologiqu es à l'en­
semble du paysage autorisent une approche relati­
vement fine du peuplement, susceptible de servir 
provisoirement de modèle (Fr. Trément, 1994) . 

I - Mesurer quoi ? Problèmes méthodologiques 

En l'absence de données chiffrées antérieures au 
Moyen Age, l'analyse paléodémographique du sec­
teur concerné ne peut porter que sur des estima­
tions relatives du peuplement, basées sur les don­
nées archéologiques fournies par les prospections. 
Deux questions se posent : Quels sont les critères 
utilisables ? Et parmi eux, quels sont les plus perti­
nents? 

1. Le nombre d'artefacts 
Le nombre total de fragments de céramique recueillis 
en prospection constitue un premier indicateur des 
activités et donc du peuplement d'une région don­
n ée, même s'il est certain qu 'à certaines époques 
une partie du mobilier domestique était constituée 
de matériaux périssables (fig. 14). Les prospections 
systématiques ont permis de recueillir 16 673 arte­
facts , dont 15 896 ont pu être rattach és à une pha­
se culturelle et 2 223 déterminés d 'un point de vue 
typologique. La répartition de ces éléments dans le 
temps est extrêmement inégale . Près de 99% sont 
postérieurs au début de l'âge du Fer: 29% se rap­
portent à l'âge du Fer, plus de 25% à l'époque ro­
m a ine et p lus de 44% a u Moyen Age. Si l'on consi­
dè re uniquement les formes de céramiques. le Néo-
98 

lithique et l'âge du Bronze sont mieux représentés 
avec respectivement 4% et 3% des bords, l'âge du 
Fer l'est nettement moins (13%). l'époque romaine 
rassemble 41 % des bords et le Moyen Age, 39%. 

2. Le nombre d'occurrences 
Autre critère utilisable pour reconstituer l'évolution 
relative du peuplement, la somme des points ayant 
livré des indices se rapportant à une période don­
née permet de pondérer les quantités brutes d'arte­
facts en tenant compte de leur dispersion et des ef­
fets de sur- et de sous-représentation induits par 
les facteurs "post-dépositionnels" (conditions de sé­
dimentation, érosion, densité du couvert végétal, 
pratiques aratoires). Par a illeurs, chaque site ou 
point de découverte est comptabilisé autant de fois 
qu'il couvre de phases culturelles différentes, ce qui 
permet de prendre en considération sa durée d'oc­
cupation. Sur un total de 412 occûrrences, 0,7% se 
rapportent au Mésolithique, 14% au Néolithique, 
3 ,6% à l'âge du Bronze , 24% à l'âge du Fer, 28% à 
!'Antiquité romaine et 29% a u Moyen Age. On ob­
tient là pour les époqu es historiques l'image, très 
voisine de la précédente, d'un gonflement impor­
tant des activités humaines a u cours de l'âge du 
Fer, suivi d'un tassement progressif durant l'épo­
que romaine et le Moyen Age. En revanche, le Néoli­
thique se distingue clairement au sein des périodes 
préhistoriques par une très grande dispersion des 
artefacts dans l'espace. 

3. Le nombre d'occupations de sites 
Dans la plupart des travaux portant sur les ques­
tions de peuplement. c'est le nombre de sites occu­
pés au cours de chaque période qui est pris en con­
sidération. Dans le cas présent, j'ai pris le parti de 
comptabiliser chaque site autant de fois qu'il cou­
vre de phases culturelles différentes . Evidemment, 
seul l'habitat rural dispersé est concern é ; à partir 
de l'âge du Fer, et surtout à l'époque romaine, l'émer­
gence des agglomérations et le développement du 
fait urbain constituent des facteu rs démographiques 
essentiels. Plus de 85% des 163 occupations de si­
tes comptabilisées sont postérieures au début de 
l'âge du Fer, et se répartissent à peu près également 
entre l'âge du Fer (26%). l'époque romaine (30%) et le 
Moyen Age (29%). Le Néolithique et l'âge du Bronze 
totalisent respectivement 6 , 1 % et 6 , 7% des occupa­
tions , tandis que le Mésolithique n'en représente que 
1,8%. Une fois de plus, l'image obtenue est celle d'un 
gonflem ent progressif du peuplement sur le long ter­
me. Au sein de cette évolution très régulière, l'âge du 
Fer s 'inscrit comme un palier quantitatif déterminant. 

4. La superficie totale habitée 
La dimension des sites peut constituer aussi un pré­
cieux indicateur démographique. La superficie appa­
rente d'un site est presque toujours exagérée par rap­
port à l'extension réelle des vestiges ; on supposera 
que le rapport entre image de surface et structures 
enfouies est constant. D'autre part, la superficie d'un 
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site peut varier dans le temps. Or, 
dans la plupart des cas, il est im­
possible d'estimer l'ampleur de cet­
te variation et il faut se contenter de 
prendre en compte l'extension maxi­
male des artefacts, toutes périodes 
confondues. Les résultats sont néan­
moins dignes d'intérêt. L'évolution de 
la somme des superficies habitées 
reproduit assez fidèlement celle qui 
est obtenue à partir du nombre de 
sites. Trois seuils caractérisés par 
une augmentation significative peu­
vent ètre distingués : le Néolithique, 
l'âge du Fer et l'époque romaine. La 
surface habitée passe ainsi de 2 ha 
au Mésolithique à 10 ha au Néoli­
thique ; elle se maintient à 9 ha au 
cours de l'âge du Bronze, avant de 
s'élever à 30 ha à l'âge du Fer et de 
culminer à 36 ha à l'époque romai­
ne. Mais à la différence de la cour­
be précédente , le haut Moyen Age 
coïncide ici avec une régression de 
la superficie totale habitée, qui re­
tombe à 30 ha. 

8000 

6000 

4000 

2000 

0~~~~~~4~~~~;;;;;:;:;;~~;;;;::;:::;:;°d' 
Fragments 

MESO 

1000 
800 
600 
400 

NEO BR FER ROM MA 

~!L~~~~~~:::~=~~~~;;:::::;;;;;:;;;;:=:Ç 
Bords 

MESO 

150 

100 

NEO BR FER RO M MA 

50 Occurrences 

5. Le territoire exploité 
L'élargissement du champ d 'étude 
des activités humaines à l'ensem­
ble du territoire contrôlé et exploi­
té est susceptible de fournir une 
image complémentaire du peuple­
ment d 'une aire géograph'que don­
née à un moment donné. Pour cha­
cune des grandes phases chrono­
culturelles retenues, le territoire 
exploité a été défini comme l'aire 
d'extension maximale des vestiges 
identifiés en surface et distants de 
moins de 2 km, qu'il s'agisse d'éta­
blissements agricole::, ou d'épanda­
ges de tessons liés awc façons cul-
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Fig. 14 - Evolution des différents paramètres démogrc..phiques par phases culturelles 
turales . .Lorsque les vestiges sont (comparaison des valeurs absolues et des valeurs pondérées par siècle). 
séparés de plus de 2 km, les aires 
de concentration ont été dissociées. Les établisse­
mel}ts isolés se sont vu attribuer un territoire d 'ex­
ploitation de 314 ha correspondant, arbitrairement, 
à un rayon d'un kilomètre . Ce rayon a été doublé 
dans le cas des agglomérations, soit une superficie 
de 1 256 ha. Les superficies obtenues, relativement 
importantes, sont susceptibles de correspondre à 
des terres cultivées mais également à des aires de 
prélèvement impliquant des activités très diverses 
(chasse, pèche, élevage, extraction, réserves de bois). 
L'évolution des superficies exploitées sur la longue 
durée suit fidèlement la tendance observée précé­
demment. Au Paléolithique, l'espace contrôlé par les 
occupants de l 'Abri Cornille, de Mourre Poussiou et 
de Capeau est estimé, arbitrairement, à 950 ha, soit, 
pour chaque communauté, un rayon d'activité de 
1 km. li est évident que ce territoire devait être beau­
coup plus étendu, compte tenu du type d'activités 
pratiquées dans un contexte social faiblement sé­
dentaire. Au Néolithique, le territoire exploité s 'étend 
sur 4 259 ha. L'occupation du sol n'est plus orga­
nisée, comme à la période précédente, autour de 
quelques regroupements de populations ; elle se 

caractérise, à partir du Néolithique final, par une 
forte dispersion du peuplement. A l'âge du Bronze, 
le territoire exploité paraît se rétracter (2 500 ha) 
autour de quelques pôles d 'habitat éloignés les uns 
des autres. A l'âge du Fer, l'émergence des agglomé­
rations de Saint-Blaise (n° 098 , 4*). de !'Ile de Mar­
tigues (n° 056, 15*) et du Castellan (n° 047, 18*) est 
à l'origine d'une expansion f't d'une stabilisation de 
l'agrosystème. L'aire de prélèvement peut ètre esti­
mée à 3 750 ha. Cette valeur est inférieure à celle 
qui est proposée pour le Néolithique, mais elle cor­
respond à un territoire géré de manière plus inten­
sive et rationnelle. L'époque romaine , et plus préci­
sément le Haut-Empire , coïncident avec une exten­
sion considérable du territoire exploité , qui s'étend 
désormais quasiment à l'ensemble de la zone étu­
diée (6 750 ha). Les Ille et IVe siècles correspondent 
à la fois à un relâchement très net de la maille de 
l'habitat et à la désertion du secteur des collines 
méridionales (3 600 ha). A partir du milieu du Ve 
siècle, on assiste à une nouvelle phase de densifica­
tion de l'habitat et d 'expansion du territoire exploi­
té , en direction du nord cette fois (4 200 ha). 

99 



CAG 13/l Introduction 

PArr= 
100% 

Vp,0.5 

% 

20 

10 

20 sites 

15 

10 

/ 
/----- ..... 

·-•-•-•-•-·-·-· 

•-·-·-·-·-·-·-· 
/_·-·-•-•-•-·/ 

4000 3000 2000 1000 

ha 3000 

2000 

? . 
1000 

1000 2000 

---PArr 

Crietallinité de 
la emectite ( Vp) 

· --- - --- Sable.a (S) 

--- Quercu11 pub. 

- - - - - Quercus ilex 

' 
- - - - - - - - Planta.go 

------Cerealie 

- - - - - - ·Olee 

c::::::::::J S i te a 

-•- Territoire 

Fig. 15- Evolution comparée de quelques indicateurs de l'activité érosive, de la végétation, 
de l'agriculture et de la charge humaine sur le milieu depuis le Néolithique. 

6. L'impact sur l'environnement 
Enfin, l'évaluation de l'impact de l'homme sur l'en­
vironnement constitue un indicateur supplémentaire 
de la charge démographique et des possibles désé­
quilibres entre populations et ressources. Les re­
cherches pluridisciplinaires conduites dans la ré­
gion de Saint-Blaise ont mis en évidence l'existence 
de plusieurs phases d'instabilité du milieu, qu'il est 
possible de corréler avec l'évolution du peuplement 
(H. Laval et alii, 1992, p . 235-245 ; - Fr. Trément, 
1993a, p. 83-108; - M. Provansal, L. Bertucchi, M. 
Pélissier, 1993, p. 249-266). Deux crises d 'érosion 
majeures ont laissé leur marque dans le paysage 
actuel : la première peut être attribuée en partie à 
l'intensification des défrichements au Néolithique 
final ; la seconde, au maximum de population ru­
rale des XVIIIe et XIXe siècles (fig. 15). La longue 
période intermédiaire se caractérise par une pause 
érosive qui peut sembler paradoxale. En fait, l'ac­
tion de l'homme s'exerce alors en profondeur sur le 
couvert végétal. Durant l'âge du Fer, la proportion 
de pollens d'arbres chute brusquement de 70 à 40% 
dans la carotte prélevée dans l'étang du Pourra. Cette 
mutation radicale du paysage s 'accompagne d'un 
déclin irrémédiable de la chênaie pubescente, d'un 
effondrement brutal de la courbe de Pinus et d 'une 
extension des garrigues. Dans le même temps , les 
pollens de plantes cultivées se multiplient. Il faut 
voir là la conséquence d 'une extension des défri­
chements et d'une stabilisation des systèmes agri­
coles autour des agglomérations protohistoriques. 
Dans l'Ile de Martigues , l'étude des charbons de bois 
et des malacofaunes terrestres confirme l'existence 
d'une flore très dégradée , proche de l'actuelle (M. 
Thinon, 1988, p. 68-69; - F. Magnin, 1988, p. 97). 
On peut admettre que les effets d 'un climat moins 
humide - qui aboutirait dans !'Antiquité romaine à 
l'assèchement partiel des étangs - ont pu contribuer 
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à gommer l'alourdissement de la charge agricole à 
l'âge du Fer. Les hommes ont pu également préser­
ver les versants en limitant l'agrosystème aux pla­
teaux calcaires , aux sols légers et plus facilement 
cultivables. La Crau offrait enfin un potentiel 
pâturable complémentaire susceptible de limiter la 
surcharge pastorale (0 . Badan et alii, dans J .-P. Ja­
cob [dir.]. 1994, p. 168-169). A l'époque romaine , la 
chênaie verte subit elle-même un léger recul , peut­
être victime à son tour d'une extension des défri­
chements à des zones jusqu'alors vouées aux garri­
gues (les versants?). Le secteur des étangs n'a ja­
mais été aussi déboisé. Il faut dire que le dévelop­
pement systématique de l'agrosystème à partir de 
l'époque augustéennne a bénéficié d 'une combinai­
son de facteurs bio-climatiques , technologiques et 
historiques favorables à l'extension des cultures 
dans les zones basses et à une stabilisation des ver­
sants. On peut invoquer à la fois la fluctuation "sè­
che" du climat antique, l'introduction de nouvelles 
techniques de drainage et peut-être un renouvellement 
des plantes et de l'outillage, enfin , - mais cela reste à 
confirmer-, la mise en œuvre d'un système d'arma­
ture des versants. li n 'y a donc pas de corrélation sim­
ple entre démographie , pression agricole et activité éro­
sive. L'expression sédimentologique des défrichements 
du Néolithique final et de l'époque moderne a certai­
nement été favorisée par les phases humides du 
Subboréal et du Petit Age Glaciaire. 

II - Essai de modélisation démographique 

La synthèse des critères préèédents est susceptible 
de fournir une image cohérente de l'évolution quan­
titative du peuplement de la zone étudiée sur la lon­
gue durée. Toutefois , l'évolution restituée n 'est que 
relative et toute tentative visant à dépasser ce stade 
se heurte à un double problème méthodologique : 
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Fig. 16 - Evolution des d ifférents paramètres ,----------------- -------- -------~ 
démographiques par phases c ulturelles 
(détail des valeurs pondérées par siècle) . 

d'une part, celui de l'échelle de dé­
coupage du temps ; d 'autre part, 
celui de l'évaluation du peuple­
ment urba in et du rapport ville / 
campagne . Ces d eu x questions 
seront abordées successivem ent 
avant de proposer une modélisa­
tion de la dynamique démographi­
qu e du secteur de Saint-Blaise. 

1. Le problème des découpages 
chronologiques et des échelles 
temporelles 

Les modèles d 'évolution démogra­
phique précédents présentent l'in­
convénient d 'être bas és sur un dé­
coupage du temps à la fois h été­
rogèn e et trop large. Deux m étho­
des utilisées conjointem ent peu­
vent être proposées pour remédier 
à ce problèm e. 

a. Pond é r a tion p a r le fa c t e ur 
Temps 

Le premier problèm e tient a u fait 
qu e les phas es culturelles sur les­
qu elles s 'appuie le découpage 
chronologique ont une durée t rès 
inégale : 5 000 ans pour le Méso­
li thique , 3 700 ans pour le Néoli­
thique , 1 050 pour l ' âg e du 
Bronze, 700 ans pour l'âge du Fer, 
500 ans pour l'époque romaine et 
550 ans pour le h aut Moyen Age. 
De plus, la précision obtenue dans 
la da tation des sites prospectés est 
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inversement proportionnelle à la durée de ces diffé ­
rentes périodes. En conséquence, plus la période 
envisagée est longu e , p lus la probabilité pour que 
deux sites (ou p lus) soient contemporains es t fai­
ble . En terme de démographie , cette limite est fon ­
da m entale, puisque les cartes archéologiques su­
perposent des séries de sites a pparten ant en réalité 
à des séquences chronologiques distinctes . Cette li­
mite est d 'autant plus contraignante que l'habitat 
préhistorique et protohistorique se caractéris e p a r 
une extrêm e mobilité jusqu'à l'âge du Fer. 
Ces raisons m 'ont a m ené à pondérer les données 
précédentes pa r la durée de ch a que période cons i­
dérée et à produire des valeurs moyennes par siècle 
(fig. 16) . Le profil des courbes obtenues s elon ce 
mode de calcul q f: ha n ge pas dans ses grandes li­
gn es. L'âge du Fe·, uppa raît toujours comme un pa ­
lier quantita tif détjsif ·Mais dans le déta il , certa i­
n es nuan ces sont sùsceptibles d 'avoir d 'importan ­
tes conséquences sur le pla n démographique , pa r ­
ticulièrem ent en ce qui .concerne la Préhistoire . La 
représentation du Néolithique est ainsi minorée. En 
revanche, l'âge du Bronze est légèremen t mieux re­
présenté en nombre de sites et d 'occurren ces , a insi 
qu 'en superficie h abitée et exploitée. Ensuite , le rap-
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port entre l'âge du Fer et l'époque roma ine doit être 
révisé au profit de cette dernière. Enfin , la repré­
s entation du haut Moyen Age est globalement mi­
norée par rapport à !'Antiquité. 

b. Resserrement du maillage chronologique 

L'image de l'évolution du peuplement du s ecteur 
étudié gagne en cohérence une fois les valeurs pon­
dérées pa r le facteur Temps . Mais elle demeure très 
générale, avec un découpage chronologique trop lâ­
ch e (six phases pour 11 500 ans) et une résolution 
trop faibl e (1 917 ans en moyenne). Il s 'avère n éces ­
saire de passer a u sta de des subdivisions chrono­
culturelles . L'opération a boutit à un nouveau dé­
coupage en 12 p ériodes , soit une résolution moyen­
n e de 933 ans (fig. 17) . Si l'on fait abstraction du 
Mésolithique , la r ésolution moyenne passe à 564 
ans . Pour la période postérieure au début de l'âge 
du Fer, elle a tteint 242 a n s . La pondération des don­
n ées en fo n ction de la durée de ch aque période (ex­
primée en siècle) permet d 'affiner encore l'image 
obtenu e . C'est cette dernière lecture que je retien -
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Fig. 17 - Evolution des différents paramètres 
démographiques par subdivisions chrono­
culturelles (comparaison des valeurs abso­
lues et des valeurs pondérées par siècle). 

occurrences/siècle). La Tène II-III 
est également très bien représen­
tée en nombre d 'artefacts et d 'oc­
currences, ce qui s 'explique par la 
quantité importante de fragments 
d 'amphores italiques recueillis en 
prospection (2400 fragments). En 
revanche , La Tène I et le Bas-Em­
pire coïncident avec un recul très 
net de tous les paramètres. La su­
perficie habitée suit une évolution 
globalement parallèle, bien que le 
haut Moyen Age s 'inscrive en léger 
retrait par rapport au Haut-Empi­
re (5, 14 et 12 ha/siècle). Enfin, le 
territoire exploité connaît une ex­
tension continue et régulière de­
puis l'âge du Bronze jusqu'au 
Haut-Empire , passant de 228 â 
2 700 ha/siècle, avant de se sta­
biliser autour de 1 500 ha/siècle 
au Bas-Empire et au haut Moyen 
Age. 

-~~ ~ --~-~-- - -~ -. . ~ 
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2. La question du peuplement ur­
bain et du rapport ville/ campagne 

Les modèles d 'évolution précédents 
concernent uniquement le peuple­
ment rural. Le poids démographi­
que des agglomérations protohis­
toriques et antiques est beaucoup 
plus délicat à évaluer en l'absence 
de données historiques . Les 
fou illes de Saint-Blaise et de !'Ile 
de Martigues permettent de pallier 
en partie cette lacune pour l'âge du 
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drai comme la p lus représentative. 
Deux phases principales peuvent ètre distinguées 
après cette double opération : 
• La première phase couvre le Mésolithique, le Néo­
lithique et l'âge du Bronze. Elle est caractérisée par 
un faib le nombre d 'artefacts (moins de 17 fragments 
et bords de céramique par siècle). de sites (moins de 
2 par siècle en moyenne) et d 'occurrences (moins 
de 9). par une superficie habitée réduite (moins de 
2 ,3 ha par siècle) et un territoire exploité peu éten­
du (moins de 714 ha par siècle). Le Néolithique fi ­
nal se distingue toutefois par un léger gonflement 
du nombre de sites et d 'occurrences, ainsi que de la 
superficie exploitée. 
• La seconde phase débute au premier âge du Fer. 
Elle se caractérise par un accroissement important, 
constant sur la longue durée m ais irrégulier dans le 
détail , de tous les pa ramètres. Trois paliers peu­
vent être distingués : le premier âge du Fer, le Haut­
Empire et le haut Moyen Age. Ces trois périodes 
correspondent à des pics de plus en plus élevés dans 
les courbes exprimant le nombre d 'artefacts (res­
pectivem ent 422, 1 629 et 2 828 fragm ents/siècle). 
de formes (36 , 272 et 332 bords/siècle). de sites (8 , 
18 et 19 sites/siècle) et d 'occurrences (17 , 4 1 et 48 
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Fer, tandis que la pauvreté de la 
documentation archéologique pour l'époque romai­
ne introduit une grande marge d 'incertitude. Une 
évaluation de la population des agglomérations pré­
romaines peut être tentée sur la base des estima­
tions proposées par Chr. Goudineau (1980, p. 152) 
pour les sites de Taradeau et d 'Entremont. Sur le 
premier, l'auteur estime que la soixantaine de cases 
dégagées devait abriter 3 à 400 individus . Partant 
de là , et en supposant que toute la superficie intra 
muras d'Entremont était occupée sur le modèle de la 
"ville haute" (soit 3,5 ha), et à raison de 4 à 6 per­
sonnes par case, la population totale de l'oppidum 
aurait atteint 5 à 8 000 âmes. Mais dans la mesure 
où la trame de l'ha bitat paraît plus lâche dans la 
"ville basse" qu e dans la "vill e haute ", 
Chr. Goudineau révise ces chiffres sévèrement à la 
baisse : s elon lui, "un nombre de 2 000 à 3 000 
habitants n 'aurait rien d 'invraisemblable". Selon que 
l'on retient la valeur la plus faible (2 000 h a bitants). 
les deux valeurs moyennes (3 000 et 5 000) ou la 
valeur la plus forte (8 000). on est en mesure de 
calculer une superficie moyenne par h abitant (com­
prise entre 17,5 et 4,4 m2) susceptible d 'être ensui­
te a ppliquée à d 'autres agglomérations. On obtient 
a insi pour Saint-Blaise (5 ,5 ha ) une popula tion res -



CAG 13/1 Introduction 

Fig. 18 - Evolution des différents paramètres 
démographiques par subdivisions c hrono­
c ulturelles (détail des valeurs pondérées 
par siècle). ~B ) ) ) ) )2R4fiL .. ,.; .. 
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pectivement égale à 3 135, 4 730, 
7 865 et 12 540 h abita nts. La po­
pulation du premier village de !'Ile 
de Martigues (2500 m2) serait 
comprise entre 142 et 570 occu­
pants ; celle du second v illage 
(5 000 m2) entre 284 et 1140 per ­
sonnes. L'oppidum du Castellan 
(1 ha) aura it abrité entr e 568 et 
2 280 personnes. Deux observa ­
tions permettent de préciser ces 
estimations encore très générales : 
- d 'une part, la trame de l'habitat 
n'est pas homogène d 'un site à 
l'autre, et à l'intérieur d'un m èm e 
s ite : rien n e rappelle à Saint-Blai­
se le caractère "concentrationnai­
re" de l'habitat de !'Ile ; - d 'autre 
part , tout indique que la densité 
de population a varié au cours de 
l'âge du Fer a u sein de ces agglo­
mérations. Pour Saint-Biaise, j e 
retiendrai par conséquent les deux 
valeurs inférieures : la plus basse 
pour le premier âge du Fer ; la se­
conde pour le deuxièm e âge du 
Fer. La population serait a insi 
passée de 3 000 occupants a u VIe 
s iècle â presque 5 000 a u Ile. Les 
valeurs intermédia ires convien­
nent mieux au village d e !'Ile de 
Martigu es, dont le nombre d 'h a-
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bitants serait passé de 150 a u Ve 
s iècle â plus de 200 â la fin du IIIe, pour atteindre 
300 dans le courant du Ile . Sur cette b ase, on peut 
estimer que la population des agglom éra tions de la 
rive occidenta le de l'éta n g de Berre atteignait 3 â 
4 000 occupants a u VIe siècle et durant une partie 
du Ve ; aux IVe et IIIe s iècles , ce nombre diminue 
probablement de m a nière conséquente ; a u lie siè­
cle, la restructuration des agglomérations corres­
pondrait à une n ouvelle pression de la population 
"proto-urba ine", qui s'établira it autour de 5 â 6 000 
â m es. 

3. Synthèse : du peuplement à la démographie 

A ce stade de la réflexion , il convient de proposer, pour 
le secteur étudié , un modèle d 'évolution démographi­
que qui tienn e compte à la fois du peuplement des 
villes, des agglomérations et des campagnes. 

a. Le peuplemen t préhistorique (du Mésolithique à 
l'âge du Bronze) 
La rive occidentale de l'étang de Berre reste faib le­
ment peuplée jusqu 'a u Chasséen. Selon M. Esca lon 
de Fonton (1 968), les dimensions rema rquables de 
l 'Abri Cornille lui permetta ient d'accueillir "plusieurs 
dizaines d'occupants". On peut donc supposer qu e 
l'effectif des groupes m ésolithiques qui occupaient 
les trois abris principa u x n 'excédait gu ère la cen ­
taine. Un pa lier est franchi a u Chasséen, m a is s ur ­
tout , la situation ch a nge radicalem ent a u Néolithi -

que fina l, avec le développement du village de Miou ­
vin et la multiplication des indices d 'activité dans le 
secteur des étangs (fig. 19) . Cette période coïncide 
avec une première crise éros ive localement domma­
geable pour l'équilibre du milieu , dont les causes 
sont à r ech ercher autant dans la péjoration climati­
que subboréale que dans une s urcharge agro- pas­
torale. Pour autant, l'image d'un essor démographi­
que doit ètre nuancée, compte tenu de la durée de 
la période considérée et de la forte mobilité de l'ha­
bitat. Une fois pondérés, les critères démogra phi­
ques a n a lysés indiquent une légère a u gmentation 
du nombre de sites et surtout d 'occurrences, ainsi 
qu 'une extension sensible de la surface h abitée et 
du territoi re exploité. On peut estimer la population 
du secteur étudié â plusieurs centaines d 'individus, 
voire un m illier. Le Bronze ancien et moyen s'inscrit 
en retrait. Le peuplement se regroupe s ur les hau­
teurs en quelques points. Au Bronze fina l, ce sché­
m a de peuplem ent évolue avec une tendance au 
déperchement et l'apparition d'un h abitat à carac­
tère pala fittiqu e. On constate a lors une reprise de 
tous les pa ramètres démographiques, dont les va­
leurs , une fois pondérées, concurren cent, voire dé­
passent celles d u Néolith ique final. 

b. Le peuplement de l'âge du Fer (fin VIIe-Ier s iècle av. 
J .-C.) 
L'âge du Fer a pparaît comme une étape essentielle 
da n s l'évolu tion du peuplement du secteur é tudié : 
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contrairement au Néolithique fina l, dont la pression 
démographique semble avoir été relativement limi­
tée dans le temps et dans l'espace, il initie une ten­
dance nouvelle caractérisée par un gonflement con­
tinu et soutenu jusqu'à l'a ube du Moyen Age , et cela 
m a lgré des accidents. Le premier âge du Fer corres­
pond à une augmentation considérable de tous les 
paramètres démographiques : par rapport au Bronze 
fina l, et après pondération , le nombre de sites est 
multiplié par 3,8, le nombre d 'occurren ces pa r 5,9 , 
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Fig. 79- Le secteur de Saint-Blaise 
au Néolithique fina l. 

le nombre d'artefacts par 26 , le 
nombre de formes de cérami­
qu'b par 2 ,2 , la superficie ha­
bitée par 2 ,3 et le territoire ex­
ploité par 1, 7 (fig. 20) . Après le 
vide énigmatique des IVe et Ille 
siècles , on constate un nouvel 
essor de ces mêmes paramè­
tres : le nombre de sites occu­
pés à La Tène II et surtout à La 
Tèn e III est multiplié par 1,6 , le 
nombre d 'occurrences par 2,8, 
le nombre d 'artefacts par 3,9, le 
nombre de formes de céramiques 
par 2 ,2 , la superficie habitée par 
1,6 etle territoire exploité par 1,3. 
Cette évolution suit fidèlem ent 
celle des agglomérations, qui 
contrôlent désormais strictement 
l'exploitation des terroirs, abri­
tent une partie des paysans, des 
activités de transformation et de 
stockage et gèrent la commercia­
lisa tion des éventuels surplus de 
production. On peut supposer 
que la population totale était 
alors comp1ise entre 5 et 7 000 
habitants. Cette évolution s'ex­
pliquerait pa r la prospérité de 
l'économie locale, qui développe 
exceptionnellement tôt une oléi­
culture et une viticulture, et qui 
se m a nifeste dans l'édifica tion 
d'une somptueuse parure monu­
mentale à Saint-Blaise. Elle ex­
pliquerait, localement, des désé­
quilibres dans l'approvisionne­
ment en viande et en coquillages 
(J . Chausserie-Laprée (dir.). 
1988) ; à une échelle plus large, 
elle serait responsable des vas­
tes défrich ements qui transfor­
ment le paysage de manière ir­
réversible. 

c. Le p euplement gallo-romain 
(Ier-Ve siècles de notre ère) 
Il est impossible, dans l'état ac­
tuel des rech erches, de proposer 
la moirldre hypothèse relative au 
peuplement des agglomérations 
de Fos et de Martigues à l'épo­
que romaine. Il n 'est même pas 
certain, à l'échelle du secteur étu-

dié, que la population de ces deux nouveaux centres 
ait été supérieure ou même égale à celle des agglomé­
rations protohistoriques, comme le voudrait la vr a i­
semblance historique. En revanche , la population 
dispersée dans la campagn e sur les lieux de pro­
duction est n ettement plus abondante qu'à l'épo­
que précédente : le nombre de sites, une fois pon­
déré , est multiplié par 1,5 ; la s uperficie habitée et 
le territoire exploité pa r 1,6 (fig. 21) . Cette évolu ­
tion s 'opère précocément, dès la fin du Ier siècle av. 
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Fig. 20 - Le secteur de Saint-Blaise 
au premier âge du Fer. 

J.-C. Le maximum de peuple­
ment rural est atteint au siècle 
suivant. Si l'on considère, sur 
le modèle observé dans la 
fouille des Saires (Fr. Trément, 
1995), que les petites implan­
tations correspondent à des ex­
ploitations familiales , on peut 
estimer, à raison de 8 person­
nes par établissement, leur po-

• 0 

* 

Agglomération 

Oppidum de Caatillon 

Site de Lavalduc 

pulation totale à près de 300 
personnes ; si l'on suppose aux 
gros établissements une popu -
lation de 15 personnes et que 
l'on élève ce nombre à 30 ou 40 
pour les exploitations domania­
les de type villa (G. Congès, P. 
Lecacheur, 1994, p. 285 ; - Ph. 
Leveau , P. Sillières, J .-P. Valla t , 
1993, p. 143), on obtient une po­
pula tion rurale de 5 à 600 per­
sonnes au minimum. Or seule­
ment 21,5% de l'espace étudié a 
été prospecté. On peut par con­
séquent raisonnablement tabler 
sur une population 4 à 5 fois su -
périeure, soit 2 000 à 3 000 per­
sonnes vivant dans la campa­
gne. L'extension des surfaces 
cultivées peut s'expliquer autant 
par un gonflement de la popu­
lation (endogène ? exogène ?) 
qu e par le passage à une vérita­
ble économie de production pour 
la commercialisation, dépendan­
te de marchés désormais exté­
rieurs et nécessitant une inten­
sification de la mise en valeur 
des terroirs. Toutefois , on peut 
supposer que l'abandon des an­
ciennes agglomérations proto­
historiques s 'est accompagné 
d'une dispersion des popula­
tions dans les campagnes envi­
ronnantes. 

• Habitat intercalaire (classe A) 

• Habitat intercalaire (classe B) 

~ • Découverte isolée (classe C) ETANG DE BERRE 

Dès le milieu du IIe siècle s'opè­
re une rapide décrue de l'habi­
ta t dispersé, dont la densité sta­
gne à un niveau très bas du dé­
but du Ille siècle au milieu du 
Ve (fig. 22) . Le nombre pondéré 
de sites est divisé par 2 ,7 , le 
nombre d'occurrences par 2, le 
nombre d 'artefacts par 3,8, la 
superficie habitée par 2 ,3 et le 
territoire exploité par 1,9. Seu-

0 

• 

• 

2 

les les vil&3e et les gros établissements agricoles se main­
tiennent. On peut envisager une concentration foncière, 
peut-être favorisée par un déclin démographique. 

d. Le p euplement alto-médiéval (Ve-VIIe siècle de notre 
ère) 
A partir du milieu du Ve siècle s 'opère une nouvelle 
densification de l'occupation du sol que l'on ne peut 
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km 
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50 
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• • 
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s 'empêcher de m ettre en rapport avec-une poussée 
démographique, peut-être locale (fig. 23). On cons­
tate en effet un triple phénomène : d 'une part , une 
forte continuité de l'occupation sur les pôles d'ha­
bitat de l'époque romaine : Fos et Martigues ; d 'autre 
par t, l'ém ergen ce d 'agglomérations perch ées : Saint­
Blaise (n° 098 , 4*) , Saint-Michel (n° 098 , 22*). Tati 
(n° 04 7, 21 *) ; enfin , la mise en place, par vagu es 
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Fig. 21 - Le secteur de Saint-Blaise aux 
Ier et lie siècles de notre ère . 

ETANG DE BERRE 

le milieu du Ve siècle et le début 
du VIIe n'est pas le résultat, arti­
ficiel, d'un biais méthodologique 
dû à notre méconnaissance ac­
tuelle des céramiques grises de la 
fin de !'Antiquité et du haut Moyen 
Age. L'étude des lieux de sépultu­
res montre pour sa part une plus 
grande dispersion chronologique, 
entre le Ve et le XIe siècle. Or le 
lien entre les cimetières et l'habi­
tat a été parfaitement établi. Du 
mème coup, il faudrait envisager 
un "étalement" des découvertes de 
cette période sur un laps de temps 
plus important, ce qui ne serait 
pas sans conséquence sur le plan 
démographique, dans le sens 
d 'une densité de population moin­
dre mais d 'une plus forte continui­
té entre !'Antiquité et le Moyen 
Age . 
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successives , d'un habitat dispersé dont les caracté­
ristiques et la densité ne sont pas sans rappeler celui 
du Haut-Empire, bien que la superficie moyenne des 
sites soit généralement inférieure et que les regrou­
pements en hameaux soient plus fréquents. Du point 
de vue démographique, la question principale est 
de savoir si la ;;concentration" de ce phénomène com­
plexe dans une fourchette de temps comprise entre 
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III - Le peuplement local dans la 
dynamique démographique ré­
gionale 

Il convient, à ce stade de la recher­
che , de déterminer dans quelle 
mesure l'évolution restituée peut 
servir de modèle à une échelle plus 
large , et de définir les spécificités 
de l'aire géographique étudiée. Les 
éléments de comparaison sont plu­
tôt rares en Provence. 25 zones 
prospectées ces dernières années 
ont été identifiées (fig. 24). Cette lis­
te ne prétend pas constituer un état 
de la recherche. Elle est très hétéro­
gène, et cela à divers points de vue : 
• La distribution des prospections 
est inégale : 10 dans le Var, 5 dans 
les Alpes-de-Haute-Provence , 4 
dans les Bouches-du-Rhône, 3 
dans le Vaucluse, une dans les Hau­
tes-Alpes et aucune dans les Alpes­
Maritimes. Les régions montagneu­
ses, au nord et à l'est, ne sont pra­
tiquement pas couvertes. 
• Le type et l'intensité des prospec­
tions varient également beaucoup 
d'un secteur à l'autre. Les pros­
pections systématiques concer­

nent principalement les Bouches-du-Rhône et le Var. 
Des inventaires communaux ont été lancés par le 
Service Régional de !'Archéologie dans les Alpes-de­
Haute-Provence , par le Centre de Documentation 
Archéologique du Var et par le Service d 'Archéologie 
du Vaucluse. Les travaux d 'amateurs sont plus dif­
fici lement utilisables. Le nombre de s ites identifiés 
tient par conséquent autant à l'intensité de la recher-
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Fig. 22 - Le secteur de 
Saint-Blaise aux Ille et IVe 
siècles de notre ère. 

che qu 'à la densité 
réelle du peuplement. 
• Enfin, la qualité de 
l'information chronolo­
gique est très variable. 

I. Rythmes démogra­
phiques 

A partir de l'observa­
tion des 26 histogram­
mes, il est possible de 
mettre en évidence une 
tendance générale 
dans l'évolution du 
peuplement en Proven­
ce. A l'image de ce qui 
est observé sur la rive 
occidentale de l'étang 
de Berre, la Préhistoi­
re est essentiellement 
attestée par le Néolithi­
que , et plus précisé­
ment le Néolithique fi­
nal, qui est bien repré­
senté dans 16 des 26 
secteurs échantillon­
nés. On a vu qu'il con­
vient de pondérer l'im­
portance de cette pé­
riode, qui est sur-re­
présentée du fait de sa 
durée. Toutefois , les 
premiers résultats de 
l'opération archéologi­
que conduite sur le 
tracé du T.G.V.-Médi­
terranée montrent que 
l'occupation néolithi­
que a été sous-estimée 
par les prospections 
dans la basse et 
moyenne vallée du 
Rhône (F. Mocci , dans 
J. -P. J acob [dir.], 1991 , 
p. 212-213) . 
L'âge du Bronze n 'ap­
paraît qu'exceptionnel­
lement dans les histo­
grammes : sur les ri­
ves de l'étang de Ber ­
re, dans la chaîne de 
la Sainte-Victoire et , 
immédiatement à 
l'est, à Rians , dans la 
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vallée du Calavon et en Vaisonnais . Encore est-il le 
plus souvent très minoritaire en regard des pério­
des qui l'encadrent. Cela tient pour une pa rt à la 
qualité des prospections et à des problèmes d'iden­
tification des traceurs chrono-culturels. Mais la ra­
reté des fouilles relatives à cette lon gue période va 
dans le sens d'un recul gén éralisé du peuplement 
en Provence .. li reste toutefois à en évaluer l'ampleur. 

ETANG DE BERRE 

Plus surprenant, l'âge du Fer n 'est représenté de 
manière significative que dans six histogrammes cor­
respondant à trois secteurs géographiques voisins : 
les rives occidentale et méridionale de l'étang de 
Berre, le secteur de la Sainte-Victoire et le Haut­
Var. On n e peut s'empêcher d 'établir un lien entre 
leur localisation et la proximité du territoire de Mar­
seille. Dans le secteur de Saint-Blaise et da ns la 
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Fig . 23 : Le secteur de 
Saint-Blaise aux Ve et VIe siè­
c les de notre ère. 

chaîne de la Nerthe , 
le lien entre l'appari­
tion des premières 
agglomérations, la 
diffusion d 'un petit 
habitat dispersé et le 
commerce méditerra­
néen est évident (F. 
Gateau. 1993b, 
p. 149-163). Une 
autre observa tian 
d 'importance tient 
aux décalages chro­
nologiques consta­
tés, d'un secteur à 
l'autre, dans le déve­
loppement des agglo­
mérations indigènes 
et plus généralement 
dans la densification 
de l'occupation du 
sol à l'âge du Fer. Les 
plus a nciennes ag­
g lomé rations con­
nues en Gaule appa­
raissent précisément 
sur les rives ouest et 
sud de l'éta n g de 
Berre, dès la fin du 
VIIe siècle. Le phéno­
m èn e semble s e dif­
fuser dans un pre­
mier temps sur le lit­
toral , à l'ouest et à 
l'est, dans le courant 
du VIe siècle, puis 
dans l'arrière -pays 
au siècle suivant. Le 
rôle de Marseille a été 
mis au premier plan ; 
il n 'est pas question 
de le discuter ici. Ce 
qui importe est que 
ce mouvement est la 
conséquence d 'une 
véritable pression dé­
mo gra phiqu e . Les 
prospections condui­
tes dans l'arrière­
pays provençal font 
apparaître une den­
sification b eaucoup 
moins importante de 
l'h a bitat en t r e le 
Bronze final et le pre­
mier âge du Fer (M .-

1. Digne-les-Bains (04) ( 1994, p. 31-33) - 2. Vallée de l'Estoublaïsse (04) (1992. p. 43-44) - 3. Vallée de l"Asse (04) (1994, p. 34) - 4. Asse de Blieux (04) (1993, p. 22-23) - 5. 
Haut-Var Nord (83) (1993, p. 188-189) - 6. Les Maures-Nord (83) (1994, p. 221-223) - 7. Fréjus (83) (F. Cameron et alii, dans Favory F .. Fiches J.-L. (dir.). 1994, p. 288-294) - 8. 
Les Maures-Sud (83) ( 1994, p. 221) - 9. Haut-Var Sud (83) (1992, p. 196) - 10. Vallée de Sauvebonne (83) (1993. p. 183) - 11 . Hyères (83) (1994, p. 225) - 12. Canal de 
Provence Brue-Auriac (83) (1993, p. 154) - 13. Var occidental (83) (Delattre et alii. dans Favory F .. Fiches J.-L. (dir.), 1994, p. 295-310) - 14. Rians (83) (1994. p. 219-220) - 15. 
Massif de Sainte-Victoire (f 3) (1993, p. 144-146; 1994. p. 170-172) - 16. Chaîne de la Nerthe ( 13) (F. Gafeau, 1993) - 17. Secteur de Saint-Blaise (13) (Fr. Trément, 1994) -
18.Gazoduc Cabriès-Manosque (13/84/04) (1992, p. 247) - I9.Cantons de Châteaurenard et Tarascon (13) (1994, p. 167-168) - 20. Pays d"Aigues (84) (1993, p. 233)- 21. 
T.G.V.-Méditerronée (13/84) (1991. p. 212-213) - 22. Voisonnais (84) (J.-C. Mettre, dans Favory F .. Fiches J.-L. (dir.). 1994) - 23. Vallée du Calavon (84) (M.-E. Bellet (dir.) , 
1990) - 24. Mâne (04) (1994, p. 31-33) - 25. La Bâtie-Montsaléon (05) (1994, p. 50-51) - 26. Autoroute Sisteron-La Soulce (04/05) (1994, p. 295). 
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, Fig. 24 - Evolution comparée du peuplement dans 26 secteurs de Provence (nombre de sites recensés) 
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E. Bellet [dir.]. 1990, p. 3 1-33 ; - J . Buisson-Cati!, 
1991 ; - M. Rossi , dansJ .-P. Jacob [dir.]. 1993, p. 56-
59 ; - P. Arcelin, 1990c, p . 308). Plus près de l'étang 
de Berre , les recherch es men ées sur le piémont 
m éridional de la Sainte-Victoire soulignent la pré­
pondérance du deuxième âge du Fer (A. D'Anna, F. 
Mocci, dans J.-P. Jacob [dir.]. 1993, p. 144-146 et 
1994, p. 170-172). Il est donc probable qu'au pre­
mier âge du Fer les comportements démographiques 
a ient été encore très différenciés d'une région â 
l'autre et déterminés avant tout pa r les évolutions 
socio-économiques locales (P. Arcelin, 1989b, p. 64). 
Autre constante proven çale, le "silence archéologi­
que" des Ne et Ille siècles av. J. -C. prendrait un 
double sens dans cette perspective : les secteurs où 
l'économie et le peuplement se sont développés pré­
cocém ent étaient plus sensibles a ux fluctuations des 
éch a nges commerciaux et de plus en plus tributai ­
res de la politique massa liote ; plus vulnérables par 
conséquent à une éventuelle crise ; a illeurs , ce "vide" 
(relatif) constituerait simplement le prolongem ent 
d'un bas niveau de peuplem ent h érité des périodes 
antérieures. Des agglomérations existent - c'est le 
cas du village de l'He de Martigues - ma is elles sont 
r elativem ent peu nombreuses (tout a u moins en 
Provence) et n 'ont pas les dimensions de celles qui 
se développent à la période suivante. 
La rupture observée a u début du Ile siècle s'opère à 
une échelle beaucoup plus large, qui a toutes les 
chances de correspondre à une évolution démogra­
phique : en témoignent, tant en Provence qu'en Lan­
guedoc, à la fois l'appa rition de nouvelles agglomé­
rations et la restructuration de celles qui existent 
déj à - le plus souvent dans le sens d'une extension 
de la superficie habitée. Certes , ce phénomène fait 
suite à une série de destructions ou d 'abandons en 
Basse Provence . D'aut re part, la r éorganisation des 
tra mes h abitées s 'opère bien souvent au profit d 'une 
plus grande spécialisation fonctionnelle de l'espa­
ce. Que l'on songe à la "ville b asse" d 'Entremont II, 
où l'agrandissement et la complexification des ma i­
sons se font en partie au bénéfice des activités arti­
sanales. P. Arcelin ( 1985b, p: 67 ; 1990c, p . 325-
326) écarte m êm e l'hypothèse d'une évolution dé­
mographique au profit de celle d'un regroupement 
de populations jusqu'alors dispersées dans les cam­
pagnes. Le problème est qu'a u cune des prospections 
conduites en Proven ce et en Lan gu edoc n 'a mis en 
évidence l'existence d 'un h abitat dispersé daté de 
La Tène I. En revanche, les deu x s iècles précédant 
le ch a ngement d 'ère a pparaissent comme une pé­
riode de création de sites dans le massif de Sainte­
Victoire (F. Mocci , N. Cros , dans J. -P. Jacob [dir.]. 
1991 , p. 134-136), dans les Maures s eptentriona­
les (F. Bertoncello , dans J .-P. Jacob [dir. ]. 1994, 
p. 221-223) et dans le Briançonnais (M. Rossi , dans 
J. -P. J acob [dir.]. 1993, p. 36-37). Or, précisémen t, 
le premier âge du Fer était très peu représenté dans 
ces secteurs . 
Autre constante, la lacune du Ier siècle av. J .-C . 
tient a u tant , dans la région de Ma rseille, à l'aban­
don de bon nombre d 'oppida a u moment de la con­
quête qu'à des problèmes de définition des traceurs 
chronologiques. Dans les différentes zones prospec­
tées , l'ha bitat dispersé, attribué un peu facilement 
a u x Ile et Ie r siècles av. J.-C. sur la foi de la chrono­
logie des amphores ita liques, est vraisemblablemen t 
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tardif. L'hypothèse d 'un h a bitat dispersé dense con ­
temporain des agglomérations du Ile siècle présen­
terait un double inconvénien t : d 'une part , celui 
d 'impliquer un niveau de peuplement encore plus 
important à cette époque, suivi d 'un vide â peu près 
complet jusqu'à la période a ugustéenne ; d 'autre 
pa rt, celui d 'aller à l'en contre de l'idée d 'une con­
centration des populations et des activités au sein 
de ces m êmes agglomérations a u Ile siècle. L'hypo­
thèse la plus simple et la plus logique est de consi­
dérer que , là où les agglomérations ont été aban­
données, les populations se sont dispersées dans la 
campagn e environnante. 
Dans le secteur de Saint-Blaise, l'époque augustéen­
ne correspond à une densification considérable de 
l'habitat dispersé. Il en va de m ême en Languedoc 
oriental, dans le Vaucluse et dans le Var. Partout, le 
Ie r siècle correspond à un m aximum démographi ­
que en milieu rural et vraisemblablement à un maxi­
mum absolu du peuplem ent da ns la plupart des 
régions avant l'époque modern e. La question reste 
de savoir si cette évolution correspond vraiment à 
un essor démographique, auquel des apports de 
popula tion ont pu ajouter leurs effets , ou bien si 
elle n e s'inscrit pas plu tôt dans la continuité de l'ex­
pansion démographique comm encée dans le cou ­
rant de l'âge du Fer. A propos du territoire de Lu­
nel-Viel, les auteurs des prospections évoquent un 
"essor démographique" (Fr. Favory et alii, 1994, p. 
217) . Pour l'Italie des deu x premiers siècles de no­
tre ère, E . Lo Cascio (1994, p. 114) envisage égale­
m ent "una consistente pressione demogra fica". En 
Afrique du Nord, J.-M. Lassère (1977 , p . 30) con ­
clut à un "réel progrès démographique". 
Le Bas-Empire coïncide avec un recul généralisé de 
l'habitat dispersé. Les recherches récentes souli­
gn ent la précocité de ce phénom èn e. Sur la rive oc­
cidentale de l'étan g de Berre, on peut en situer le 
début dans le courant du second tiers du Ile siècle. 
Les villœ semblent mieu x résister, jusqu'au milieu 
du Ille siècle. En Beau cairois , 3 4% seulement des 
sites du Haut-Empire restent occupés au Ille siècle 
(J. -C. Bessac et alii, 1987, p. 103). En Lunellois (F. 
Favory et alii, 1994, p . 217) et en Vaisonnais (J .-C. 
Meffre, 1994, p . 123), plus de la moitié des sites 
disparaissent avant la fin du Ile siècle ou le début 
du Ille. Un processu s plus rad ical encore est obser­
vé en Vaunage (A. Parodi, C. Raymond, J. -M. Roger, 
1987 , p. 8). Da ns les Ma ures, 60% des sites sont 
abandonnés dès la fin du Haut-Empire (F. Berton­
cello, dans J. -P. J acob [dir.]. 1994, p . 222). L'habi­
tat dispersé paraît mieux résister dans la vallée du 
Calavon (M. -E. Bellet [dir.]. 1990 , p. 47). Les auteurs 
des différentes prospections reprennent à leur comp­
te l'hypothèse d 'un "recalibrage de l'habitat et de 
l'exploitation du sol avec peut-être des regroupe­
m en ts de population et/ou des con centrations fon­
cières" (Fr. Favory et alii, 1994, p. 217-218). Celle­
ci n'en reste pas moins à démontrer a rch éologiqu e­
ment. D'autres pistes doivent être explorées. La peste 
qui sévit en Europe à partir de la seconde moitié du 
lie siècle n 'est probablem en t pas pour rien dans le 
dépeuplement a pparent des campagnes (E. Lo Cas­
cio, 1994, p. 123- 125) . R.J. et M.L. Littma n (1973, 
p. 243-255) estimen t que la "peste a ntonine" a déci ­
mé 20% de la population de l'Empire. L'argument a 
été u tilisé pour expliquer les flu ctu a tions de l'occu-
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----Secteur 1 

- - - - -Secteur 2 
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- - - - - - -Zone des étangs 

Fig. 25 - Densité de l'habitat au kilomètre 
carré dans quatre secteurs de la région de 
Saint-Blaise prospectés systématiquement 
- A : valeurs absolues. 
- B: valeurs pondérées par siècle. 
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pation du sol dans la vallée de l'Albegna (F. Cambi, 
E. Fentress, 1989, p. 74-86) . 
L'évolution observée à partir du milieu du Ve siècle 
sur la rive occidentale de l'étang de Berre n 'a , à ma 
connaissance, aucun équivalent en Provence. Tout 
indique , en effet, une densification importante du 
peuplement, à l'image de ce qui a été observé dès le 
IVe siècle en Anda lousie occidentale, dans la région 
de Séville (M . Ruiz Delgado, 1985). Dans la basse 
vallée de !'Arc, il semble que les zones basses et les 
piémonts soient désertés a u profit d 'établissements 
de h auteur (Ph. Leveau, M. Provansa l [dir.]. 1993, 
p. 202). En Lunellois , 67% des établissements sont 
abandonnés durant cette période et aucune nou­
velle impla ntation n 'est constatée . Les a uteurs m et­
tent cette évolution en rapport avec un possible re­
groupem ent de populations dispersées a u sein du 
village de Lunel-Viel, qui se renforce alors (F. Favo­
ry et alii, 1994, p . 218) . En Va unage, l'essentiel des 
abandons a eu lieu dans le courant des IIIe et IVe 
s iècles (A. Parodi, C. Rayna ud, J .-M. Roger, 1987, 
p. 3-59). En Vaisonnais, 27% des sites occupés du­
rant le Haut-Empire perdurent jusqu'à la fin de !'An­
tiquité et 150/o jusqu'au haut Moyen Age (J.-C . Mef­
fre , 1994, p . 123). Dans la vallée du Calavon, les 
prospections ont révélé une occupation tardive as­
sez dense : en effet, 31 sites sont occupés aux Ve et 
VIe siècles, contre 95 au Haut-Empire (M .-E. Bellet 
[dir.]. 1990, p. 47). La même situation prévaut dans 
la chaîne de la Nerthe, au sud de l'étang de Berre : 
les villœ y perdurent jusqu'au IVe siècle au moins , 
mais quatre d 'entre elles sont encore occupées a u 
Ve siècle et trois a u siècle suivant (F. Gateau , 1993b, 
p. 156-157) . Il est possible, enfin, qu 'un habitat dis­
persé se ma intienne ta rdivement en Camargue (J . 
Rigoir, 1960 , p. 15-16) . Les premiers résultats du 
programme mis en place sur le delta du Rhône par 
le Service Régional de !'Archéologie soulignent l'abon­
dance des s ites de !'Antiquité tardive (L. Martin , dans 
J .-P. J acob [dir.]. 1994, p . 169). Ceux-ci sont mas­
s ivem ent abandonnés d ans le coura nt du h a ut 
Moyen Age. 

BrA/M BrF Fer! Fer2 Fe r3 

2. Répartitions et densités 

a) De la d ensité de l 'habitat... 

HE BE HMA 

Les comparaisons qui précèdent sont basées sur des 
évolu tions relatives du peuplement à t ravers le 
temps. L'estim ation, pour chaque période, de la den­
s ité réelle de la population dans les différents sec­
teurs considérés donnerait une image plus précise 
de sa répartition géographique, permettant une meil­
leure compréhension de l'interaction des différentes 
échelles spatiales dans la dynamique démographique 
régionale . Mais on a vu que, même dans les zon es où 
les prospections ont été particulièrement intensives , 
il est quasiment impossible de proposer des estima­
tions du peuplement en valeur absolue. En particu­
lier, le rapport entre population urbaine et population 
rurale est difficile à établir, et il faut se contenter dans 
le meilleur des cas de produire un nombre de sites au 
km2. Encore cette démarche implique-t-elle que les 
secteurs étudiés aient été prospectés intégralement et 
de manière systématique, ce qui est rarement le cas. 
La fig. 25 montre, pour qua tre zones-tests prospec­
tées systématiquement dans le secteur de Saint-Blai­
se, l'évolution de la densité de l'hab itat par s ubdivi ­
s ions chrono-culturelles. Une fois pondérée pa r la 
durée de chaque période, la densité moyenne de l'ha­
bitat par siècle s'y établit a insi : 
- 0 ,005 sites/km2/siècle au Mésolithique ; 
- 0 ,015 a u Néolithique ancien et moyen ; 
- 0,4 7 a u Néolithique final ; 
- 0,03 a u Bronze a ncien et moyen ; 
- 0 au Bronze final ; 
- 0 ,93 a u premier âge du Fer; 
- 0 à La Tène I ; 
- 1,75 à La Tène II / III ; 
- 1,96 a u Haut-Empire; 
- 0 ,65 a u Bas-Empire ; 
- 1,96 a u haut Moyen Age. 
Pour l'époque romaine , le dépouill ement des résul­
tats des différ entes prospections considérées plus 
h a ut montre des densités comprises entre 0 , 1 et 2,5 

l l l 
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PERIODE SUPERFICIE NOMBRE DENSITE DE 
PROSPECŒE DE SITES L'HABITAT 

km2 Sites au km2 

FRANCE 

Saint-Blaise Haut-Empire 22,5 46 1-2 
- Bas Empire - 17 0,37-0,75 
- Haut Moyen-Age - 48 1-2, 1 

Sainte-Victoire Tène III 150 60 0,40 
- Haut-Empire - 61 0,41 
- Bas-Empire - 31 0,21 

Châteaurenard Empire 30 53 1,77 
Tricastin Tène lII 59 8 0, 13 

- Haut-Empire - 26 0,44 
- Bas-Empire - 11 0, 19 

Var occidental Empire 440 209 0,47 
Estérel occidental Empire 5,5 9 1,64 
Maures-Nord Empire 50 13 0,26 
Maures-Sud Empire 6 15 2,5 
Vallée de !'Asse Empire 80 7 0,09 

- Haut Moyen-Age - 13 0, 16 

ITALŒ 

Etrurie Empire 3000 1000 0,33 
Région de Capenas Empire 100 400 4 
Ager Cosanus Haut-Empire 100 50 0,5 

- Bas-Empire - 5 0,05 
Veii Empire 100 540 5,4 
Massique Haut-Empire 180 50 0,28 
Molise Haut-Empire 140 70 0,5 
Heraclea Minoa Haut-Empire 64 20 0,31 

ESPAGNE 

Penedes-Maresme IIe s. de n.è. 200 119/200 0,6-1 
Porcuna-Jaen Ier s. de n. è. 180 32 0, 18 
Séville Début IIe s. de n.è. 600 85 0, 14 

FDRI1.JGAL 

Vila de Frades Début 2e moitié Ier s. 24 12 0,5 

Fig. 26 - Densités comparées de l'habitat rural dans différentes régions de l'Empire. 

sites au km2 (fig. 26). Les valeurs les plus élevées 
sont obtenues dans les Maures méridionales (2,5). 
dans l'Estérel occidental (1,64) et dans la région de 
Châteaurenard (1 ,77). Les plus faibles , dans la val­
lée de !'Asse (0 ,09 à 0, 16) et dans les Maures sep­
tentrionales (0 ,26). Le massif de la Sainte-Victoire 
(0,41). le Tricastin (0,44) et le Var occidental (0,47) 
présentent des densités intermédiaires. Il semble 
bien que ces valeurs soient déterminées en partie 
au moins par les conditions naturelles (relief, voies 
de communication). En Italie, les densités calculées 
sont du méme ordre : basses dans le Massique 
(0 ,28) , dans la région d 'Heraclea Minoa (0,31) et en 
Etrurie (0,33) ; plus élevées dans l'ager Cosanus ou 
le Molise (0 ,5) ; très fortes près des cités , autour de 
Capenas (4) ou de Veii (5,4) par exemple (Ph. Le­
veau, P. Sillières, J.-P. Vallat, 1993, p. 142-143). Des 
densités comparables se retrouvent en Espagne et 
au Portugal : faibles en Andalousie (0 , 14 à 0 , 18) ; 
moyennes autour de Vila de Frades dans !'Alentejo 
(0 ,5) ; plus fortes en Catalogne, dans la plaine cô­
tière de Penedes et du Maresme (0,6 à 1) (Ph. Le­
veau , P. Sillières , J .-P. Vallat , 1993, p. 214). Malgré 
l'apparente cohérence de ces résultats, on est sur­
pris par l'ampleur des variations d'une région à 
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l'autre. D'une manière générale, les prospections les 
plus récentes, conduites sur de petits espaces de 
manière particulièrement intensive, font apparaitre des 
densités très nettement supérieures - de l'ordre de 10 
fois - à celles des régions où les recherches ont été 
plus extensives. 

b) ... à la densité de la population 

Dans notre secteur d 'étude, si l'on accepte la four­
chette de 2 000 à 3 000 personnes vivant dans la cam­
pagne au Haut-Empire, on obtient une densité de po­
pulation rurale comprise entre 19 et 28 personnes au 
km2. On estime généralement entre 20 et 25 habi­
tants au km2 la densité de la population dans l'Empi­
re romain (C. Nicolet, 1979, p . 85). En Italie , la densi­
té de la population a pu atteindre 40 habitants au 
km2, tandis que dans le monde celtique, celle-ci n 'ex­
cédait pas 9 à 10 habitants (E. Lo Cascio, 1994, p. 
111). Mais il faut tenir compte de la population urbai­
ne. En conséquence, la densité de la population rura­
le de l'Empire devait être de l'ordre de 15 à 20 habi­
tants au km2. Les résultats obtenus dans le secteur 
de Saint-Blaise concordent bien avec l'image d 'une den­
sité de l'habitat supérieure à la moyenne régionale. 
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Fig. 27 - Densité comparée 
des villes et de l'habitat rura l 
en Provence à l'époque 
romaine. 

• Cité antique 

Â Port des Fossae Marianae 

- Réseau routier 

-- Réseau hydrographique 

3. Niveaux d'urbanisation 

L'une des limites majeures de la prospection archéo­
logique a ppliquée à la rech erch e paléodémographi­
que réside dans l'insuffisante prise en compte du 
peuplement urbain. En ce qui con cern e la Proven ce 
rom ain e, on se contentera de mettre en parallèle les 
résultats (très provisoires) qui viennent d 'ètre expo­
sés avec la carte des cités a ntiques (fig. 27). Densi­
té du réseau urbain et densité de l'habitat rural coïn­
cident trop bien à l'éch elle régionale pour que l'on 
ne voie pas là un signe de l'étroite interdépendance 
de la ville et de la campagne sur le plan démogra­
phique. A ce stade de l'investigation, l'archéologie 
urbaine doit entrer en j eu. Et avec elle, tous les ty­
pes de sources historiques . 

Conclusion : l'impossible tableau démographique ? 

L'a n alyse précédente démontre la possibilité de con-

Densité de l'habitat rural 

:.~-:i:::: 
< 0,5 site/km\ 

. 

duire une étude de démographie générale sur la lon­
gue durée à partir de données de prospections, à 
condition que celles-ci aient été conduites de ma­
nière systématique et qu e les résultats aien t fait l'ob­
jet de traitements appropriés. Elle a mis en éviden ­
ce l'intérêt considérable des approch es micro-régio­
nales, qui sont à m ême de fournir des informations, 
non seulement sur des évolutions relatives, m a is 
également sur la densité et la répartition du peu ­
plement, c'est-à-dire à la fois sur le long et le moyen 
terme. En ce sens, il n 'apparaît plus impossible 
a ujourd'hui de dresser un tableau démographique, 
r ela tivem ent précis à l'éch elle régionale, pour des 
périodes privilégiées par la documentation archéo­
logiqu e et historique. Ce type de recherche ne peu t 
se concevoir autrement que dans une perspective 
interdisciplinaire qui, seule , permettra de passer du 
stade de l'approche quantitative à celui de l'a ppro­
che qualitative. Qu'importe en effet le nombre des 
hommes, si l'on ignore celui des femmes ... 

11 3 
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